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APERCUS SUR LES RADHANITES

Par Eliyahu Ashtor

Depuis que l'orientaliste autrichien A. Sprenger a attire" l'atten-
tion sur ce que relate le göographe arabe Ibn Khurdädhbeh au sujet
des Radhanites1, le texte de ce dernier a 6t6 cite et traduit dans de

nombreux ouvrages. Du fait qu'Ibn Khurdädhbeh etait chef du
Service des postes et des renseignements du calife ä Bagdad, cette rela-

tion sur les marchands juifs qui s'occupaient des öchanges entre le

monde chrötien, d'une part, les pays musulmans et l'Extreme-
Orient, d'autre part, a öte" consideree comme un document tres
important pour l'histoire öconomique du haut Moyen Age. Mais, il y a

une douzaine d'annöes, l'orientaliste francais CI. Cahen a mis en

cause l'authenticitö de ce texte, quoiqu'il n'ait pas voulu nier tout
ä fait sa valeur documentaire2. Les doutes que M. Cahen a exprimes

quant ä la sürete de divers passages de lachte relation ont donnö lieu
ä un vif debat auquel ont participö plusieurs savants. On s'est efforcö
de rejeter les objections faites contre la veridicite d'Ibn
Khurdädhbeh3 et on a aussi essayö de donner de nouvelles explications
du nom et de la provenance de ces marchands4.

1 «Some original passages on the early commerce of the Arabs», in Journal
of the Asiatic Society of Bengal, 1844, pp. 519 et s.

2 «Y a-t-il eu des Rahdänites?», in Revue des itudes juives, 123 (1964),

pp. 499 et ss.
3 V. J. Jacobi, «Die Rädäniya», in Der Islam, 47 (1971), pp. 251-264;

Cl. Cahen, «Quelques questions sur les Radanites», in Der Islam, 48 (1972),

pp. 333 et s.; J. Jacobi, «Antwort auf einige Fragen über dio Rädäniya», in
Der Islam, 52 (1975), pp. 226-238.

4 M. Gil, «The Rädhänite merchants and the land of Rädhän», in Journal
of Economic and Social History of the Orient, 17 (1974), pp. 299-328; et v. infra.
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Mon article est un essai pour rötablir l'interprötation «traditionnelle»

du texte, c'est-ä-dire l'interprötation qu'en donnaient les
orientalistes depuis le milieu du dix-neuvieme siöcle. Mais
l'interprötation de la relation d'Ibn Khurdädhbeh est ötroitement liöe
ä une question historique: est-il vrai que seuls des marchands
juifs pouvaient encore poursuivre le commerce entre l'Occident chrötien

et les pays musulmans k l'öpoque oü il y avait, d'apres Pirenne,
une interruption presque totale des echanges commerciaux

Uipoque des Radhanites

Pour une juste interprötation de la relation d'Ibn Khurdädhbeh,
on doit, me semble-t-il, essayer tout d'abord d'ötablir ä quelle
öpoque eile se refere. M. Cahen a en effet posö la question de savoir
si eile ne contenait pas des dötails de caractere plutöt archaisant8.
II va de soi qu'ayant fixö meme approximativement l'öpoque ä
laquelle se rapporte la relation du geographe arabe, on aura moins de
difficultös en examinant l'authenticitö des donnöes qui y sont com-
prises. Or, cela ne parait pas impossible.

De Goeje, en traitant des divers manuscrits de l'ceuvre d'Ibn
Khurdädhbeh, est arrivö ä la conclusion que l'auteur l'a rödigöe
pour la premiere fois en 846, et puis en a fait une deuxiöme ödition
en 886. L'orientaliste hollandais s'est appuyö sur quelques passages
oü il est question de rois musulmans qui rögnaient au IXe siöcle dans
divers pays. Quant ä la relation sur les Radhanites, il n'y a pas de
doute, selon de Goeje, qu'elle fasse partie de la premiere ödition datant
de 846 9. Quant k la description que fait Ibn Khurdädhbeh des routes
suivies par les Radhanites, on peut ajouter un autre argument. Dans
la description de la deuxiöme route on lit (p. 1Ö4,1. 6-7) qu'ils s'em-
barquent k Bagdad sur des navires voguant sur le Tigre jusqu'ä
son embouchure dans le golfe Persique. La description de la troi-
siöme route comprend le meme dötail, bien que cela ne soit pas dit

5 «Y a-t-il eu des Rahdänites !», p. 503.
8 V. son Introduetion ä l'ödition de l'ceuvre dans sa Bibliothcca Qeogra~

phorum Arabicorum, vol. VI, Leyden 1889, pp. XVIII et ss.
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explicitement. L'auteur y raconte simplement qu'ils se rendent de

Bagdad ä Basra (p. 155, 1. 2). Ces passages nous fournissent un
terminus ad quem, soit l'annöe 869. Dans cette annöe, la rövolte des

Zindj rendit le voyage sur le Tigre de Bagdad ä Basra impossible.
On ne croira pas que pendant les 14 ans que dura cette rövolte, de

869 k 883, des marchands transportant des marchandises tres coü-
teuses aient suivi ce parcours. Si Ja relation sur les Radhanites faisait
partie de la deuxieme edition de l'ceuvre d'Ibn Khurdädhbeh, ce

dötail n'y aurait pas ötö compris.
Mais puisque la relation ne contient pas un terminus a quo, peut-on

soutenir qu'elle ait en effet trait ä l'öpoque k laquelle öcrivait
l'auteur, c'est-ä-dire le milieu du IXe siöcle?

La relation d'Ibn Khurdädhbeh a ötö considöröe comme une

preuve de la these de Pirenne selon laquelle les öchanges commerciaux

entre l'Occident chrötien et le monde musulman ont ötö dis-
continus ä l'öpoque de Charlemagne et de ses successeurs, quand
seulement des marchands juifs, n'appartenant ni au monde chrötien
ni au monde musulman, pouvaient poursuivre, ä une öchelle trös
reduite, de telles activitös. Cette interruption des öchanges röguliers
et volumineux aurait ötö la consöquence de la conquete de beaueoup

de pays riverains de la Möditerranöe par les Arabes et de leur
prödominance dans la mer intörieure. Les expöditions de leurs flottes
et les activitös de corsaires musulmans auraient rendu impossible
le commerce rögulier entre les cotes septentrionales et möridionales
de la Möditerranöe.

Si l'on compare, de ce point de vue, l'öpoque ä laquelle Ibn
Khurdädhbeh rödigea une premiere fois son ceuvre avec des öpoques
antörieures et postörieures du haut Moyen Age, on constate qu'elle
a ötö, pour les Chrötiens occidentaux, la plus difficile. Jamais le danger

qu'encouraient des marins occidentaux dans la Möditerranöe

ne fut si grand qu'au milieu du IXe siöcle. Les rapports k ce sujet,
que l'on trouve dans diverses sources, paraissent corroborer le röcit
d'Ibn Khaldun racontant que «les Chrötiens se voyaient Obligos de

passer avec leurs navires dans la partie nord-est de la Möditerranöe,
afin de se rapprocher des cantons maritimes appartenant aux Francs
et aux Slaves et des iles romaines. La flotte des musulmans s'aehar-
nait sur celles des Chrötiens, ainsi que le lion s'aeharne sur sa proie...
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Les Chrötiens ne pouvaient pas meme faire flotter une planche sur
la mer»7.

Depuis la conquete de Palerme, en 831, la domination musulmane

en Möditerranöe ötait incontestable. Les corps de l'armöe
aghlabide et leurs flottes ainsi que d'autres troupes musulmanes
ravageaient toutes les rögions de l'Italie möridionale et de la Gröce.

Une expödition des Vönitiens contre Tarante, devenue en 839 une
autre base musulmane, se termina en 841 par un echec. Ensuite les

musulmans mirent ä sac Ossero, sur l'ile de Cherso, puis Ancone8.
L'annöe suivante les musulmans de Tarante firent une autre
expedition dans PAdriatique, et les Vönitiens, qui essayörent de leur
opposer resistance, essuyörent une terrible defaite pres de Sansego9.
Dans la meme annee 842, les musulmans mettaient Arles ä sac et,
en 848, ils dötruisirent Marseille10. Mais la region la plus eprou-
vöe ötait l'Italie möridionale. Comme troupes auxiliaires de princes
chrötiens ou pour leur propre compte, les musulmans poursuivaient
dans de nombreuses provinces des activites militaires qui aboutis-
saient souvent ä de vöritables chasses ä l'homme. Car les prison-
niers etaient vendus dans les pays d'Afrique du Nord et dans d'autres
rögions du monde musulman11. Tarante ötait apparemment, dans
la cinquieme döcennie du IX0 siecle, le rendez-vous d'aventuriers
musulmans qui venaient de divers pays et s'y rendaient dans le

meme but: faire des razzias dans les provinces chrötiennes de l'Italie
möridionale et centrale12. En 846, les musulmans attaquaient Rome
et saccageaient Saint-Pierre. Ils menacörent la ville une fois encore

7 Proligomenes, 6d. Quatremere, vol. II, pp. 36 ot s.; traduction de de
Slane, part II, Paris 1865 (Notices et extraits, 20), pp. 41 et s.

s Joh. Diaconus, MGH SS VII, p. 17.
9 Op. cit., p. 18; cf. A. Lewis, Naval power and trade in the Mediteiranean

A.D. 500-1100, Princeton 1951, p. 135; E. Eickhoff, Seekrieg zwischen Islam
und Abendland, Berlin 1966, p. 184.

10 Eickhoff, op. cit., pp. 182 et s.
11 Ce fait a 6t6 justement relevö par N. Daniel, The Arabs and medieval

Europe, London 1975, p. 60.
12 M. Amari, Storia dei musulmani di Sicilia, 2" 6d. par C. A. Nallino, I,

Catania 1933, p. 497.
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en 849, mais leur flotte fut dötruite par une tempete13. En 847,
parait-il, Bari fut conquise et devint rösidence d'un prince musulman14.

Deux annöes plus tard, les musulmans ravageaienl; la cote
occidentale de l'Italie, de Luni jusqu'en Provence15. Le milieu du
siecle marqua l'apogee de la predominance musulmane en Italie
möridionale, leurs troupes faisant partout des incursions, mettant
les villes ä feu et enlevant les femmes et les enfants16. Dans les deux
premieres decennies de la deuxieme moitiö du IXe siecle, les Chrötiens

essuyerent de nouveaux echecs. Naples fut, selon un chroniqueur,

le thöatre d'une incursion musulmane en 85617. Cette relation
n'est pas süre, mais d'autres sources certaines contiennent des recits
sur les ravages qu'y faisaient les troupes de Saudän, prince musulman

de Bari, en 858. Celui-ci s'adressa alors au calife ä Bagdad avec
la demande de lui conförer l'investiture de sa principautö19. Dans
la meme annöe 858, Enna, la capitale byzantine de la Sicile, fut
conquise par les musulmans20. Puis, en 859, parait-il, les musulmans
menerent une attaque sur la cote occidentale du Pöloponnese et
mirent ä sac Methone, Pylos, Patras et les environs de Corinthe.
Quoique cette expedition se soit terminöe par une defaite, une
escadre de soixante navires envahit, en 861, les regions qui ötaient
encore, en Italie möridionale, sous domination byzantine, puis con-
quit Cöphalonie et Zante21. A la meme öpoque les troupes du prince
musulman de Bari ravageaient les Pouilles22. Les iles de la mer Egee
avaient döjä ötö, en 826 et 827, le but d'incursions musulmanes et

13 Eickhoff, op. cit., p. 187.
14 Sur la date v. Amari, op. cit., I, p. 500; ot G. Musca, L'emirato di Bari

847-871, Bari 1964, p. 34.
15 Prudentius Trecensis, Annales Bertiniani, MGH SS ad usum sclio-

larum, V, 6d. G. Waitz, Hannover 1883, p. 37.
18 Musca, op. cit., pp. 41 et s.
17 Joh. Diaconus, op. cit., p. 47, pourtant Musca, p. 52, no croit pas que

la relation soit authentique.
18 Musca, op. cit., p. 61.
10 al-Balädhuri, Fuiüh al-buldän, ed. de Goeje, Leyden 1866, p. 235.
20 Eickhoff, op. cit., p. 190.
21 Theophanes cont. (ed. Bonn), p. 302; Cedrenus (i5d. Bonn), II, pp. 229

et s.; Georgius Phrantzes (6d. Bonn), pp. 103 et ss.
22 Musca, op. cit., p. 64.
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elles en souffrirent jusqu'ä la fin du siöcle23. Si l'on ajoute ä cette
suite de razzias, de coups de main et de batailles navales, les attaques
que menaient les Byzantins sur la cöte de l'Egypte au milieu du
IXe siecle24, le tableau est complet: ni des marchands chrötiens, ni
des marchands musulmans ne pouvaient risquer de poursuivre des

activites commerciales, pour autant que l'on envisage des öchanges
röguliers et sur une grande öchelle entre l'Occident et le Proche-
Orient.

Face ä de si nombreux tömoignages d'une anarchie totale, consö-

quence de la prödominance des flottes musulmanes et de l'esprit
entreprenant de leurs chefs, qui öcartaient la possibilitö d'un
commerce maritime entre les pays europöens et le Proche-Orient, on
serait enclin ä supposer qu'Ibn Khurdädhbeh döcrivait en effet,
dans sa relation, les conditions de son öpoque, le milieu du IXe
siöcle, quand seuls les juifs pouvaient s'adonner au commerce
international dans la Möditerranöe. Cette conclusion sera ötayöe aussi

d'arguments solides qui ont trait ä une catögorie de sources tout ä

fait differente.
Le grand changement qui survint ä l'öpoque des Carolingiens

dans l'attitude des souverains francs envers les juifs, est un fait bien
connu. Quant ä leurs motifs de protöger les juifs aprös que les rois
mörovingiens les aient persöcutös, il n'y a nul doute: c'etait leur
dösir d'obtenir, par leur intermödiaire, des articles de luxe importös
de l'Orient. Mais la fixation plus pröcise des dates des documents

qui tömoignent de cette nouvelle attitude jettera de la lumiere sur
la floraison du commerce radhanite.

Trois privilöges que donna l'empereur Louis le Pieux ä des
marchands juifs datent de 825 ou peu avant; ce sont les privilöges con-
ferös ä Domat et Samuel25, ä Abraham de Saragosse26 et ä deux

23 K. M. Setton, «On tho raids of the Moslems in the Aegean in the ninth
and the tenth centuries and the alleged occupation of Athens», in American
Journal of Archaeology, 58 (1954), pp. 313 et s.

24 V. mon article «Quelques observations d'un orientaliste sur la these de
Pirenne», in Journal of Economic and Social History of the Orient, 13 (1970),

pp. 168 et s.
» MQH Form. Merov. et Karol., «id. K. Zeumer, p. 309.
28 Op. cit., p. 325.
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juifs de Lyon, David et Joseph27. L'ödit bien connu touchant le
tonlieu de Raffelstätten date de 904 (ä peu prös)28. Des documents
d'une öpoque postörieure tömoignent d'une Situation tout ä fait dif-
förente, ils ont trait aux activitös de marchands juifs qui ne jouis-
saient plus d'une suprömatie dans le commerce international. En
d'autres mots, on peut considörer les dates des ödits carolingiens
qui se röferent au commerce des juifs comme des indices quant au
döbut et ä la fin de l'öpoque ä laquelle fleurissait le commerce des
Radhanites. Or, c'est exaetement l'öpoque d'Ibn Khurdädhbeh.
Signaions enfin une eoineidence remarquable: dans l'annöe meme
oü le geographe arabe ecrivit son ceuvre, en 846, l'archeveque de

Lyon Agobard aecusa les juifs de s'oecuper de commerce d'es-
claves...

Les routes des Radhanites

Les quatre itinöraires des Radhanites, deux maritimes et deux
terrestres, dont parle l'auteur arabe, ont suscitö les doutes de
M. Cahen. Bien qu'il n'ait pas eu Pintention de nier tout-ä-fait l'au-
thenticitö de ces itinöraires, il croit que la relation d'Ibn
Khurdädhbeh n'est pas «ögalement solide»29. En admettant que cette
relation se rapporte en effet ä l'öpoque de l'auteur et que le milieu
du IXe siöcle marque l'apogöe des activitös des Radhanites k la
suite de circonstances politiques et öconomiques, comme en portent
temoignage les sources citöes plus haut, on verra que la plupart de

ses indications sont ä l'unisson avec des renseignements que l'on
trouve dans d'autres sources.

La premiöre route aurait, d'apres Ibn Khurdädhbeh, conduit les

Radhanites «du pays des Francs» dans la mer occidentale k al-
Faramä en Egypte oü ils döbarquörent pour transporter leurs
marchandises ä al-Kulzum et continuer leur voyage sur la mer Rouge ä

Aden, et de lä aux Indes et en Chine (p. 153). M. Cahen doute que

27 Op. cit., pp. 310 et s.
28 MQH LL III, p. 480 et s. (Capit. II, p. 250 et ss.). Cf. F.-L. Ganshof,

«Note sur l'Inquisitio de theloneis Raffeltettensis», in Le Moyen Age, 72

(1966), pp. 195 et ss. et p. 204 sur la date.
2» «Y a-t-il eu des Rahdänites T », p. 602.
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les passages qui se röferent, dans les ceuvres des anciens auteurs
arabes, ä cette ville nous permettent de considörer al-Faramä comme
un port commercial et une ötape des echanges internationaux au
IX0 siecle. Mais il y a bon nombre de textes sürs qui tömoignent du
röle que jouait al-Faramä ä ladite öpoque dans le commerce mödi-
terranöen. Outre les textes citös par J. Jacobi30 et dans mes articles
antörieurs31, on doit surtout övoquer un passage de la Göographie
d'al-MukaddasI. Cet auteur, bien informe, relate que c'etait ä al-
Faramä qu'on percevait les droits sur les cargaisons des bateaux
venant de Syrie, tandis qu'on les percevait ä Alexandrie sur les
navires venant d'Occident32.

Toutefois cet auteur du Xc siecle döerit al-Faramä comme ötape
du commerce entre la Syrie et l'Egypte. S'agit-il donc d'un change-
ment survenu ä l'öpoque d'Ibn Khurdädhbeh? C'est en effet tres
probable; et en supposant que les circonstances particuliöres du
milieu du IXe siecle aient deeidö les marins et les autoritös doua-
nieres k changer Alexandrie pour al-Faramä, les doutes de M. Cahen
n'ont pas leur place ici. Car M. Cahen se demande pourquoi les

Radhanites, selon Ibn Khurdädhbeh, ne visitaient ni Alexandrie ni
Fostat et ne poursuivaient pas leurs activitös commerciales en
Egypte. Or, en supposant que la relation d'Ibn Khurdädhbeh se

rapporte en effet au milieu du IXe siecle, cela se comprend.
L'öconomie de l'Egypte ötait alors en pleine crise ä la suite des changements

frequents des gouverneurs et de la corruption de l'administration33.

Les impöts furent considörablement ölevös et des droits
nouveaux imposös34. C. H. Becker conclut que depuis qu'Ibn al-Mu-
dabbir fut nommö en 861 directeur du döpartement des finances
dans l'administration d'Egypte, des impöts qui etaient antörieure-

30 «Die Rädäniya», in Der Islam, 47, pp. 256 et s.
81 «Quelques observations d'un orientaliste...», pp. 183 et s.
32 Ahsan at-takäsim, p. 213. V. aussi Brunschvig, EI2 (öd. francaise), II,

p. 33, qui croit qu'al-Faramä ötait ä cette öpoquo une ötape importante du
commerce international d'esclaves, et al-Makrlzi, al-Khitat I, p. 211 sur les

attaques que faisaient Jos Byzantins ä al-Faramä on 954 et 960.
33 V. C. H. Becker, «Der wirtschaftliche Niedergang vor Beginn der

Tulunidonherrschaft», (dans ses) Beiträge zur Geschichte Ägyptens unter dem
Islam, II, Strasbourg 1903, pp. 136 et s.

34 Op. cit., pp. 139 et ss.

252



ment prelevös de temps en temps sont devenus des impöts
reguliere35. Tandis que la population de l'Egypte entiere gömissait sous
le joug des impöts toujours en augmentation, Alexandrie ötait alors
en proie aux guerres civiles et ä la tyrannie. II semble que l'öconomie

d'Alexandrie se soit inscrite en une courbe descendante depuis
la conquete arabe36. Mais bien que son commerce international ait
declinö, Alexandrie ötait ä l'öpoque des califes omayyades un port
militaire de premier ordre. On y armait des bätiments de guerre, on
y approvisionnait des expeditions contre les Byzantins37. Mais quand
ces expöditions furent moins frequentes, au milieu du VHP siecle,
le döclin s'accentua. Depuis 815, Alexandrie souffrait d'une part de
la tyrannie d'un groupe d'aventuriers espagnols qui s'ötaient em-
parös de son gouvernement et, d'autre part, des attaques d'un
rebelle, "Abdal'aziz al-Djarawi, qui avait son siege ä Tinnis et menait
la guerre contre les tribus arabes du Delta occidental. En 832,
Alexandrie fut conquise par le göneral turc Afshln quand la garnison
y ötait assiegee par les Bedouins de la tribu Banu Mudlidj. Puis en
866 le chef des Banu Mudlidj, Djäbir b. al-Walid se revolta dans la
province d'Alexandrie et röussit k soumettre toute la Basse-Egypte
ä son gouvernement. II assiögea Alexandrie et, ne pouvant la prendre
d'assaut, fit sauter les digues pour que les habitants n'eussent pas
d'eau38. C'est alors que les Alexandrins construisirent une nouvelle
enceinte, parce que l'ancienne englobait des terres qui n'ötaient plus
habitöes39. Bref, Alexandrie ötait, ä l'öpoque oü ecrivit Ibn
Khurdädhbeh, en pleine decadence. On ne peut donc s'ötonner de l'itinö-
raire des Radhanites qui pröföraient descendre ä terre ä al-Faramä

pour continuer leur trajet immödiatement sur la mer Rouge.
M. Cahen a raison de relever que cette route ait eu, ä ladite

•« Op. cit., p. 143.
38 P. Kahle, «Zur Geschichte des mittelalterlichen Alexandria», in Der

Islam, 12 (1922), pp. 29 ot s.
37 Art. cit., pp. 32 et ss.
38 al-Kindl, Kitäb al-Wulät wa-Kitäb al-Kudät, öd. Rh. Guest (Leyden

1912), p. 205 et ss.; E. Quatremere, «Mömoire sur les tribus arabes ötablies
en Egypte», (dans ses) Mimoires giographiques et historiques sur l'Egypte,
Paris 1811, II, pp. 198 et s.

39 Kahle, art. cit., p. 40.

253



öpoque, pour le commerce avec l'Inde, beaueoup moins d'impor-
tance que ne l'avait celle du golfe Persique. Pourtant eile n'ötait pas
du tout abandonnöe et Aden ötait aussi ä cette öpoque un port
important oü arrivaient röguliörement de lourdes cargaisons d'öpices
et d'autres produits indiens. C'est ce qu'on apprend d'un autre
passage dans le livre d'Ibn Khurdädhbeh, justement övoquö par M.
Jacobi40, mais aussi des relations d'autres göographes arabes, comme
al-Istakhrl41 et al-MukaddasI42.

Le deuxieme itinöraire dans la Möditerranöe suivi par les Radhanites,

d'aprös Ibn Khurdädhbeh, n'est pas non plus aussi ötonnant

que le pense M. Cahen. II est vrai qu'Antioche, terminus de ce trajet
maritime, ötait, ä l'öpoque des califes omayyades et abbasides,
surtout une ville frontaliöre d'oü partaient des expöditions contre les By-
zantins43. Mais doit-on vraiment conclure, comme le fait M. Cahen44,

que la ville avait perdu tout ä fait son importance dans le commerce
international? Tout d'abord, on aurait raison de supposer que les

villes de Syrie du Nord et les «thughur» n'aient pas etö seulement des

bases militaires, mais qu'il s'y faisaient aussi des echanges commerciaux

avec les villes au-delä de la frontiere. Heyd a certainement eu
raison en concluant, sur la base du contrat fait en 969 entre les musulmans

d'Alepet le gouvernementbyzantin d'Antioche, que les öchanges
commerciaux entre les rögions byzantines et musulmanes existaient
longtemps avant cette date45. En effet, quand les Byzantins atta-
quörent, ä l'öpoque du calife al-Mu'tasim (833-842) le port
d'Antioche, c'est-ä-dire Söleucie, ils y pillörent, selon Michel le Syrien,
«les marchands »48. Bien que l'insöcurite dans la Möditerranöe ait

40 Die Rädäniya, p. 257.
41 p. 25 et v. op. cit., p. 19 sur al-Djär et p. 33 sur al-Kulzum.
42 Ahsan at-takäsim; p. 85.
48 V. Tabarl II, pp. 84, 85, 1185, 1317, 1495; d'autre part, les Byzantins

attaquerent Antioche en 698, v. op. cit., p. 1036 (et cf. Well, Geschichte der

Chalifen, I, p. 472). La döcadence de la ville avait döjä commencö ä la fin de

l'öpoque byzantine, v. Gl. Downey, A history of Antioch in Syria, Princeton
1961, pp. 575 et c.

44 «Y a-t-U eu des Rahdänites », p. 501.
46 Histoire du commerce du Levant, I, pp. 43 et s.
48 Chronique de Michel le Syrien, trad. J.-B. Chabot, III, Paris 1905,

p. 101.
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ötö gönörale et que les öchanges röguliers entre l'Occident chrötien
et l'Orient musulman aient ötö discontinus, il y avait des relations
commerciales et du cabotage entre les ports ä l'intörieur du bassin
oriental de la Möditerranöe. II ne manque pas de textes pour montrer
qu'Antioche ötait, ä l'öpoque abbaside, une ville commercante assez
importante. Outre les textes citös ailleurs47, on peut mentionner
plusieurs passages dans les Prairies d'or d'al-Mas'üdi, qui döerit An-
tioche comme une grande ville. L'auteur arabe, qui visita Antioche
en 943, parle des conduites d'eau qui avaient ötö construites par les
Grecs et les Romains et qui existaient encore, et aussi des traces des

portes de fer qu'avaient les tours byzantines de la ville48. II raconte
aussi qu'ä une certaine öpoque, Harun ar-Rashid avait eu l'intention
de faire d'Antioche sa rösidence49. La ville ne pouvait donc n'avoir
ötö qu'un petit poste frontalier. On lit en effet dans la grande
Histoire d'at-Tabari que lors d'un tremblement de terre survenu en
859, 1500 maisons furent detruites ä Antioche50. Quoi qu'il en soit,
ä l'öpoque ä laquelle Ibn Khurdädhbeh öcrivit sa relation sur les
Radhanites, la ville connaissait un nouvel essor. Sous le rögne des

Omayyades et des Abbasides, on n'y avait frappe que rarement des
dinars ou des dirhams51, tandis qu'il y avait des Monnaies ä Alep52,
ä Manbidj53, ä Kinnasrin54 et ä al-Bäb55. Mais les Tulunides, ayant

47 V. mes articles «Nouvelles röflexions sur la these de Pirenne», in Revue
suisse d'histoire, 20 (1970), p. 604, et «Quelques observations d'un orienta-
liste...», pp. 184, note 2.

48 Prairies d'or öd. Barbier de Meynard, II, pp. 283 et s. (öd. Pellat,
II, p. 26; trad. Pellat, II, pp. 264 et s.).

48 Ibidem et v. encore IV, p. 56, 91. Quant ä la date de sa visite ä Antioche
on ne peut pas en etre sür, car dans ladite annöe il öcrivit du moins une
grande part de son livre, v. I, p. 75 et s., p. 309.

30 Tabarl III, p. 1439.
61 V. G. C. Miles, Rare Islamic coins, New York 1950 (Numismatic Notes

and Monographs, 1888), No. 220.
52 J. Walker, A Catalogue of the Muhammadan coins in the British

Museum, II, London 1956, pp. 33 et ss.
63 Op. cit., pp. 40 et s.
64 Op. cit., pp. 39 et s.
65 Op. cit., pp. 114, 120 et ss.
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conquis la ville en 87968, y ötablirent un monnayage qui ötait trös
actif57. II semble que le nouvel essor d'Antioche se soit poursuivi
durant plusieurs siecles. Car dans la septieme döcennie du Xc siecle,
les bourgeois d'Antioche se sentaient si forts qu'ils osörent se rövolter
deux fois contre les Hamdanides, alors seigneurs de la Syrie septen-
trionale58. Qu'on nous permette d'övoquer encore la relation d'al-
Idrisl dans laquelle il parle de l'industrie textile d'Antioche59. En
bref, Ibn Khurdädhbeh ne s'est pas trompe en mentionnant
Antioche comme but de l'itineraire möditerranöen des Radhanites. II
semble qu'Antioche füt une ville oü les activites industrielles et
commerciales s'ötaient ranimees considörablement, plus tot qu'ail-
leurs, lors de la reprise öconomique de la Syrie, ä partir du regne
des Tulunides.

Le nom de la ville oü les Radhanites, selon Ibn Khurdädhbeh,
s'embarquaient sur l'Euphrate n'ötant pas lisible, il vaut mieux re-
noncer ä faire des conjectures ä ce propos. D'autre part, on est ötonne
de lire dans la relation d'Ibn Khurdädhbeh que le port d'embarca-
tion des Radhanites sur le golfe Persique etait al-Ubulla et non pas
Basra (p. 154, 1. 7). M. Cahen relöve que c'est le nom du vieux port
sassanide60, donc un archaisme. Par contre, J. Jacobi a evoque bon
nombre de passages dans les ceuvres des anciens göographes arabes
oü al-Ubulla est mentionnee comme un port actif et une ville floris-
sante61. On peut en ajouter d'autres82. al-Masrudi raconte qu'avant
l'interruption du commerce direct avec la Chine, ä partir de l'annöe
875, les bateaux chinois mouillaient dans les ports d'Oman et de

Bahrain, ä Siräf, sur la cöte de Fars, ä al-Ubulla et ä Basra83. Selon

si V. lo long röcit d'al-Mas'üdl, VIII, pp. 08 et ss., ot cf. Tabarl, III,
p. 1929.

87 V. J.Grabar, Thecoinageoj theTuMnids, New York 1957, pp. 14, 16, 18.
58 V. mon article «Röpubliques urbaincs dans lo Procho-Orient ä l'öpoque

des Croisades», in Cahiers de civilisation midiivale, 18 (1975), p. 122.
59 Palaestina und Syrien, öd. J. Gildemeister, suppl. ä ZDPV, VIII

(1885), p. 23; et cf. «Röpubliques urbaines...», p. 120.
60 «Y a-t-il eu des Rahdänites?», p. 501.
81 Die Rädäniya, p. 257.
82 al-Mukaddosi, p. 118, ot v. aussi Guy Le Strange, The Lands of the

Eastern Caliphale, p. 81.
83 Prairies d'or, I, p. 308.
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Ibn Khurdädhbeh, les Radhanites allaient d'al-Ubulla visiter Oman.

Or il parait que les ports de ce pays aient joue dans le commerce du

califat avec l'Inde un röle plus grand ä l'öpoque des Omayyades84,
mais certainement il n'a pas tout ä fait perdu son importance ä

l'öpoque des Abbasides.

La troisieme route des Radhanites les menait, d'apres Ibn
Khurdädhbeh (p. 154 et s.), au Sus al-aksä, une province du Maroc atlan-

tique, puis, le long de la cöte mediterranöenne, en Egypte et en Syrie.

L'interprötation de M. Jacobi, qui croit que Sus al-aksä est, dans

ce texte, un synonyme du Maroc85, ne me semble pas convain-

cante. Si l'on n'admet pas que l'auteur arabe ait voulu, dans cette

relation, tracer les routes du grand commerce international ä son

epoque, on restera, avec M. Cahen, ötonnö par ce detour. Ayant
visitö l'Egypte (oü Misr signifie peut-etre Fostat), Ibn Khurdädhbeh

fait aller les Radhanites, toujours par la voie terrestre, ä Ramla,

capitale de la province Filastin. Cette ville ötait en effet, ä l'öpoque
des califes omayyades et abbasides, un centre administratif et öconomique

florissant80 avec un monnayage trös actif67. Selon Ibn
Khurdädhbeh, les marchands juifs auraient continue leur trajet en par-
courant la Babylonie et la Perse möridionale (le Kirmän) et seraient

enfin arrives aux Indes et en Chine, en voyageant toujours par voie

terrestre. Nous ne saurions expliquer la derniere partie de cet itinö-
raire, mais, quant ä l'existence d'un trafic de caravanes entre la

vallee de l'Indus (le «Sind») et la Perse Orientale, bien qu'ä travers

l'Afghanistan actuel et non pas le long de la cöte möridionale de la

mer, il n'y a pas de doute (et M. Cahen l'admet)88.

En traitant de la quatrieme route des Radhanites, teile qu'elle
est tracöe par Ibn Khurdädhbeh (p. 155), on doit toujours tenir

84 V. mon livre Social and economic history of the Near East in the Middle
Ages, London 1970, p. 107.

85 Die Rädäniya, p. 258.
88 al-Mukaddasi, p. 164, et cf. la traduction francaise d'A. Miquel, p. 183.
87 V. Walker, A catalogue of Muhammadan coins in the British Museum,

TL, pp. 255 et ss. 289. Grabar, The coinage of the Tuliinids, pp. 16, 20, 22,

24, 26.
68 V. J. T. Reinaud, «Mömoires göographiques, historiques et scientifiques

sur Finde antöriourement au milieu du XI" siöcle», in Mimoires de

l'Acadimie des inscriptions et belies lettres, 18, part 2 (1849), p. 216.
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compte du fait que celui-ci les tenait pour des Occidentaux dont la
base ötait en Gaule. Comme preuve döcisive de cette interprötation
de son texte, on peut allöguer le fait, incontestable, que les trou-
vailles de dirhams espagnols datant du IXe siecle sont peu
nombreuses. II s'agit d'un nombre tout ä fait infime de monnaies89. On
fera la meme constatation en ötudiant la composition des trouvailles
de monnaies en Suöde qui datent de cette öpoque70. Si des marchands
venant d'Espagne avaient visitö la France carolingienne plus ou
moins röguliörement, l'inexistence presque totale de trösors de
monnaies espagnoles serait inconcevable.

La route qu'Ibn Khurdädhbeh attribue aux Radhanites voulant
se rendre en Chine en voyageant ä travers l'Europe centrale est trös
impröcise. N'oublions pas que l'Occident chrötien est pour lui,
comme pour les autres göographes arabes de son öpoque, terra in-
cognitan. II parle d'un itinöraire «derriöre Rome» dans le pays des

Slaves, puis vers Khamlikh, «la ville des Khazars», etc. Or ce texte
semble indiquer une route möridionale. En effet, malgrö l'absence
d'une riche documentation, il n'y a pas de doute qu'il y ait eu, au
IX0 et au Xe siöcle, plusieurs grandes routes commerciales qui tra-
versaient l'Europe centrale. Quelques-unes reliaient Duisbourg avec
Magdebourg, situöe sur la frontiere du monde slave. Fr. Rörig croit
que des routes menaient de Duisbourg par Dortmund, Soest et
Paderborn ou par Meshede et Hildesheim ä Corvey et Gandersheim,
puis par Quedlinbourg et Halberstadt ou par Seehausen, Schöningen
et Brunswick ä Magdebourg, qui ötait döjä au döbut du X° siöcle

une ötape importante du commerce avec l'Europe Orientale72.

88 J. Duplessy, «La circulation des monnaios arabes en Europe occidentale

du VHI" au XIII0 siöcle», in Revue Numismatique, V° sörie, 18 (1956),
pp. 105 et s., et cf. pp. 121 et s.

70 V. Hatz/U. S. Linder Welin, «Deutsche Münzen des 11. Jahrhunderte
nach byzantinisch-arabischem Vorbüd in den schwedischen Funden der
Wikingerzeit», in Commentationes de nummis saeculorum IX—XI in Suecia reper-
tis, part II (Kunigl. vitterhets-, historie-, och antikvitets-akademiens hand-
lingar, antikvariska Serien 19), Stockholm 1968, p. 20.

71 V. mon article «Che cosa sapevano i geografi arabi dell'Europa
occidentale», in Rivista Storica Italiana, 81 (1969), pp. 456 et s.

72 «Magdeburg und die ältere Handelsgeschichte», (dans son recueU) Wirt-
scltaftskräfte im Mittelalter, Wien 1971, p. 612.
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D'autres routes menaient de Cologne et de Mayence ä Magdebourg,
ä Mersebourg et ä Prague73. Comme le montre le röcit de voyage du
juif espagnol Ibrahim b. Ya'küb qui y söjourna en 966, Prague ötait
une grande ville marchande et surtout une ötape importante du
commerce avec l'Europe Orientale. Ibrahim b. Ya'küb, qui ötait
apparemment chargö d'une mission de recherche göographique74,
döerit le grand mouvement commercial dans cette ville oü des
marchands russes et slaves apportaient des esclaves, des fourrures et de
l'ötain qu'on vendait aux marchands hongrois, juifs et musulmans.

Le voyageur juif relate aussi que ces marchands y venaient de
Cracovie et de Hongrie75. Voilä deux routes commerciales qui
menaient de Prague en Russie. Dans des textes littöraires et dans quelques

documents datant du IXe et du Xe siöcle, on trouve d'autres
renseignements sur ces deux grandes routes commerciales. Hasday
b. Shaprüt, haut fonetionnaire dans l'administration omayyade ä
Cordoue, dit dans sa lettre au roi des Khazars, öcrite en 954, que
deux juifs venus d'Allemagne avec un ambassadeur de 1'empereur
Otton Ier lui proposerent de faire parvenir cette lettre ä destination
par rintermödiaire des juifs de Hongrie qui l'expödieraient aux Bul-
gares sur la Volga supörieure78. Les öchanges commerciaux qui s'ef-
fectuaient entre la Russie et l'Europe occidentale, dont Prague et
Cracovie ötaient deux ötapes importantes, faisaient fleurir les
communautes juives dans des villes situöes sur les routes reliant Prague
avec la vallöe du Rhin d'une part, et sur les routes reliant Cracovie
avec l'Ukraine, d'autre part. Car les marchands juifs jouaient ä cette
öpoque un grand röle dans le commerce international. C'est ainsi

73 Rörig, op. cit., p. 614 et ss.; H. Kellenbenz, (dans) Monumenta Ju-
daiea, Ausstellung des Kölnischen Stadtmuseums Okt. 1963-Febr. 1964, Katalog
B, p. 142.

74 II n'ötait ni marchand d'esclaves, ni diplomate (ou mödecin), v. dans
mon livre The Jews in Moslem Spain, I, Philadelphia 1974, pp. 344 et ss., 447
et ss., et mon article «Ibrahim ibn Ya'qüb», in The World History of the Jewish
People, 2" sörie, II, Tel Aviv 1966, pp. 305 et s.

76 Relacja Ibrahlma Ibn Ja'küba, öd. T. Kowalski, Cracovie 1946, p. 3

(du texte arabe).
78 P. K. Kokowzow, Evreisko-Khazarskaia perepiska v'X veke, Leningrad

1932, p. 16.
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que s'explique le döveloppement de communautes juives ä Ratis-
bonne, en Baviere, et ä Przemysl, en Galicie77.

Dans la meme lettre de Hasday b. Shaprut, il est fait mention
d'une voie menant de l'Europe centrale chez les Bulgares, sur la
Volga (prös du confluent de celle-ci avec la Kama); mais il y avait
aussi une route plus möridionale reliant les grandes villes
marchandes de l'Europe centrale avec le bassin de la Volga. Puisque
Hasday voulait se mettre en contact avec les Khazars, les ennemis
des Varögues suödois qui avaient, ä cette öpoque exaetement, entre-
pris la conquete de Kiev, sa lettre devait etre expediöe par un dötour
aupres des Bulgares, toujours en bonnes relations avec les Khazars.
Car on n'oubliera pas que Hasday öcrivit sa lettre en 954, et que
Kiev fut conquise par les Varögues en 962. Mais en 846, quand Ibn
Khurdädhbeh öcrivit son livre, la route Prague-Cracovie-Przemysl-
Kiev ötait une voie essentielle du commerce avec le bassin de la
Volga införieure, et on pouvait la suivre sans encourir de trop grands
risques. Ibn Khurdädhbeh lui-meme raconte que les marchands

«russes», c'est-ä-dire les Varögues, se rendaient ä Khamlikh par deux
voies: l'une n'est pas indiquee mais etait sans doute celle du Dnjepr
(«la route des Varögues»), l'autre les menait sur le Don ä Khamlikh,
«la ville des Khazars», puis ä travers la mer Caspienne au Djurdjän78.
Or, Ibn Khurdädhbeh relate que les Radhanites allaient eux aussi ä

Khamlikh et de cette ville, apres le trajet de la mer Caspienne, ä

Balkh. Khamlikh elle-meme, «la ville des Khazars», etait apparem-
ment situöe sur la mer Caspienne79. Y a-t-il une route plus convenable

pour les marchands juifs qui se rendent, en plein IX0 siecle,

en Asie centrale que le voyage par le royaume des Khazars, alors ä

l'apogöe de sa puissance Pourquoi auraient-ils fait le dötour par le

pays des Bulgares, en Russie septentrionale
Ayant traverse la mer Caspienne, ils allaient, selon Ibn Khur-

77 J. Brutzkus, «Der Handel der westeuropäischen Juden mit dem alten
Kiew», in Zeitschrift für die Geschichte der Juden in Deutschland, III (1931),

pp. 102, 104.
78 P. 154.
79 V. Ibn Khurdädhbeh, p. 154, et cf. p. 124; v. aussi al-MukaddasI, p. 355.

La leeture Khamlikh est pröförablo ä Khamlldj, v. V. Minorsky, Hudüd al-
'älam, 2" öd., London 1970, p. 454.
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dädhbeh, k Balkh. M. Cahen se demande pourquoi ils se rendaient
dans cette ville, au lieu de suivre la «route du Khorasan», la grande
artöre du commerce proche-orientale, reliant Bagdad avec Nisha-
pur, Marv et Bukhara80. Pour öcarter les doutes de M. Cahen et
dömontrer que Balkh ötait ä cette öpoque une grande ville mar-
chande, on peut, outre les arguments proposes ailleurs81, relever le
grand nombre de monnaies qu'on y frappait ä l'öpoque des Omayyades

et des Abbasides82.

Bref, les itinöraires des Radhanites, tels qu'Ibn Khurdädhbeh les

a tracös, contiennent quelques details, comme le döpart ä al-Ubulla
sur la deuxieme route, et le dötour au Sus al-aksä sur la troisieme,
qui nous semblent ötranges; mais, somme toute, les routes corres-
pondent fort bien aux les circonstances politiques et commerciales
du milieu du IXe siöcle, epoque ä laquelle se rapporte la relation du
göographe arabe.

Le timoignage des monnaies dites «coufiques»

En interprötant le quatrieme itinöraire des Radhanites, on es-

saiera, cela se comprend, de tirer quelques conclusions des trou-
vailles de monnaies musulmanes en Europe Orientale et septentrio-
nale. Les endroits oü l'on a decouvert ces tresors et la composition
de ceux-ci confirment-ils le rapport d'Ibn Khurdädhbeh selon lequel,

pour traverser l'Europe centrale, les marchands radhanites pröfe-
raient la route möridionale, c'est-ä-dire Prague-Cracovie-Kiev-
Khamlikh? II va de soi qu'on aura recours, pour röpondre ä cette
question, aux ouvrages publiös röcemment, qui modifient dans une
certaine mesure les conclusions tiröes des trouvailles faites antö-
rieurement.

Les orientalistes et les numismates russes et polonais ont exprimö
des opinions difförentes sur les voies par lesquelles les dirhams mu-

80 «Y a-t-il eu des Rahdänites », p. 502.
81 «Quelques observations d'un orientaliste...», p. 186.
82 J. Walker, A Catalogue of the Muhammadan coins in the British

Museum, II, p. 127, 128; St. Lane-Poole, Catalogue ofOriental coins in the British
Museum, IX, pp. 49, 52; id., Catalogue of the Collections of Arabic coins pos-
sessed in the Khedivial Library at Cairo, London 1897, pp. 53, 54.
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sulmans arrivaient en Ukraine et en Pologne; et il y a aussi une
divergence considörable quant ä la pöriodisation de l'affluence de

ces monnaies en Europe Orientale.
De nombreux savants avaient expliquö l'essor du commerce entre

les pays musulmans et l'Europe Orientale ä l'öpoque des califes abbasides

par l'interi'uption des öchanges dans la Möditerranöe et, par
consöquent, l'ont considörö comme faisant suite ä un changement
des routes. Mais des ouvrages plus röcents ont soulignö le fait que ce
courant avait döjä commencö au milieu du VIII0 siöcle (ou peut-etre
plus tot)83 et qu'il s'est poursuivi jusqu'ä la fin du X° siöcle. Les
trösors döcouverts en Russie septentrionale, en Finlande, en Suöde,
en Pologne centrale et septentrionale et en Prusse contiennent en
effet des monnaies d'öpoques differentes et de divers pays. Les trou-
vailles datant du VIII6 et du IX° siöcle, quand le volume des

öchanges avec la Transoxiane ötait apparemment encore plus röduit,
contiennent pour la plupart des monnaies abbasides frappöes en Irak
et en Perse84. Le nombre des monnaies frappöes en Irak reprösente
entre 50-60 %85. Les trösors enfouis au X° siöcle consistent pour la
plupart en monnaies frappöes par les Samanides en Transoxiane88.

83 N. F. Kotlar, «La circulation des dirhams arabes en Ukraine» (en
polonais), in Wiadomoäci Numizmatyczne, 14 (1970), pp. 19 et ss.

84 T. Lewicki, «Nouveaux travaux russes concerant les tresors de monnaies

musulmanes trouvöes en Europe Orientale et en Asie centrale», in Journal

of Economic and Social History of the Orient, VIII (1965), p. 85; A. Czap-

kiewicz, T. Lewicki, S. Nosek, M. Opozda-Czapkiewicz, «Skarb dirhemöw
arabskich z Czechowa» (Le trösor de dirhams arabes de Czechow), Varsovie
1957, p. 366; M. Czapkiewicz, «Uno autro part du trösor de monnaies arabes
du IXe siöcle döcouvert ä Czechow» (en polonais), in Wiadomo&ci
Numizmatyczne, 14, p. 224; R. Kiersnowski, «Observations sur des trouvailles de
monnaies du haut Moyen Age en territoire prussion» (en polonais), Wiadomoäci

Numizmatyczne, 14, pp. 6 et s.; A. Czapkiewicz, Fr. Kmietowicz,
«Skarb monet arabskich z okolic Drohiczyna nad Bugiem» (Le trösor de
monnaies arabes des onvirons de Drohiczyn sur Bug), Cracovie 1960, pp. 135 et ss.,
170; J. Stepkova, «The Islamic silver coin-hoard from Wischendorf
(Wismar)», in Annais of the Näprstek Museum, I, Prague 1962, pp. 131 et ss.;
B. Granberg, Förteckning över kufiska myntfynd i Finland, Helsinki 1966

(Studia Orientalia, 24), pp. 50 et ss. (Saltvyk 1876).
86 P. H. Sawyer, The age of the Vikings, 2e öd„ London 1971, p. 116.
88 Granberg, op. cit., p. 127 et ss. (Saltvyk), 137 et ss. (Emkarby), 188

et ss. (Hämeenlinna 1895); F. Kmietowicz, «Un trösor de monnaies coufiques
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Le nombre de monnaies musulmanes qu'on a trouvöes en Galicie
et en Tchöcoslovaquie est incomparablement plus petit que les
trösors decouverts dans la plupart des pays de l'Europe Orientale et
septentrionale; on n'en tirera donc des conclusions qu'avec la plus
grande reserve.

Or, pour autant qu'on puisse faire des döductions de ces trou-
vailles, on aurait raison de les considörer comme des indices du succes

de la route möridionale du commerce transeuropöen ä une
certaine epoque. Elles semblent dömontrer que le courant des monnaies
musulmanes y commence plus tard. Car les tresors qu'on a trouves
en Galicie et en Tchöcoslovaquie datent tous du Xe siöcle. A
Cracovie, on a trouvö des dirhams du Bouyide 'Adud ad-daula (949-
982)87 et des Samanides Ismä'il b. Ahmad (892-907), Nasr b. Ahmad
(913-942) et Nüh b. Nasr (942-954)88. Un grand trösor de monnaies
musulmanes döcouvert ä Kelö (district de Vsetin) et dont 786 piöces
ont ötö identifiöes, comprend surtout des dirhams samanides89. La
döduction qu'a faite J. Stepkovä touchant cette trouvaille n'est pas
convaincante: l'örudite tcheque croit que ces monnaies arrivaient
ä Kelc gräce au commerce des pays musulmans avec la region bal-
tique90. Or Kelö se trouve ä peu prös sur la route qui relie Cracovie
avec Prague.

Les historiens qui ont ötudie la composition des trösors de
monnaies musulmanes decouverts en Suede ont conclu, pour leur part,

trouvöes en Pologne», in Folia Orientalia, 1 (1959/60), pp. 209 et ss.; A.
Kmietowicz, «Un trösor do dirhams arabos et d'ambre do Tuchola (province do
Bydgosczcz)» (en polonais), in Wiadomoici Numizmatyczne, 14, p. 166;
J. StepkovA, «L'argent islamique de la trouvaille faite ä Reetzow (prös
Usedom) dans la Röpublique dömocratique allemande» (en tcheque), in Nu-
mismaticky Sbornik, VII (1962), p. 81; A. Kmietowicz, «A hoard of dirhams
from Szczecin-Niemierzyn», in Folia Orientalia, 13 (1971), pp. 143 et 88.

87 A. F. Kmietowicz, «Dühems de trösors polonais du haut Moyen Age
inödits», in Folia Orientalia, 9 (1967), p. 309.

88 M. Czapkiewicz, A. Kmietowicz, «Tho unpublished dirhams from the
Polish early modioval hoards», in Folia Orientalia, 11 (1969), pp. 110 et ss.

89 J. StepkovA, «The strueturo of tho finds of the Islamic silver coins in
tho territory of Czechoslovakia», in Aniwlsofthe NdprstekMuseum, III (1964),
pp. 115 et ss.

90 Art. cit., pp. 120 et s.
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que ceux qui datent du IXe siöcle se distinguent nettement des
trösors russes de la meme öpoque. Tandis que les trösors enfouis ä ladite
öpoque en Suede semblent y etre arrives de la rögion de la Volga
superieure, les tresors decouverts en Russie paraissent y etre arrives
du royaume khazar91. On conclura donc que le milieu et le troisieme
quart du IXe siecle a ötö une epoque oü la route möridionale l'em-
portait sur la route septentrionale.

En ötudiant la composition des trösors de monnaies arabes döcou-
verts en Galicie et en Tchöcoslovaquie, on constate un autre phenomene

encore: ces tresors ne comprennent pas de monnaires frappöes

par les Bulgares de la Volga. De telles monnaies ne manquent pas,
en revanche, dans les trouvaüles de Finlande92 et de Pologne
centrale93; et il va de soi qu'il y en a dans les tresors decouverts en
Russie septentrionale94.

Les monnaies musulmanes trouvöes en Galicie et en Tchöcoslovaquie

y arrivaient de Kiev. Cette ville ötait le terminus de deux
grandes routes menant vers la Russie Orientale: la route qui la
reliait avec les Bulgares sur la Volga; et celle qui menait au bassin de
la Volga införieure, c'est-ä-dire au royaume des Khazars. La
premiere route ötait probablement celle que parcourut l'Anonyme cite

par le geographe Ibn Rusteh au döbut du X° siöcle. II arriva ä Kiev
en traversant le pays des «Vantit», c'est-ä-dire des Viatici sur l'Oka
superieure95. De Kiev il se rendit en Galicie, au pays des Croates
blancs96. II semble que sur la route reliant Kiev avec la Galicie, les

villes de Radomysl (sur le Teterev), Uszomierz, Peresopnitsa, Luck

91 P. H. Sawyer, The age of the Vikings, p. 109.
92 Granberg, op. cit., pp. 126, 147 et s., 181, 194, 198, 214, 231.
93 F. Kmietowicz, «Un trösor de monnaies coufiques trouvöes en

Pologne», in Folia Orientalia, 1, p. 224.
94 T. Lewicki, « Nouveaux travaux...», in Journal of Economic and Social

History of the Orient, VIII, p. 89.
95 Ibn Rusteh, al-A'läk an-najisa, p. 143; cf. Czapkiewicz, Lewicki, No-

SEK, etc., pp. 169 et s.; Hudüd al-'älam, p. 428. Pourtant Marquart et Mi-
norsky croient quo c'est Kiev elle-meme, v. Ostasiatische und osteuropäische
Streifzüge, Leipzig 1903, p. 189; Hudüd al-'älam, p. 431.

98 Mais Marquart, op.cit.,p. 471, etMiNORSKY, op.cit., pp.430 ots., con-
eluent qu'ü s'agit de la Croatie au sud de la Hongrio, c'est-ä-dire la Croatie
actuelle.
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et Vladimir de Volhynie (Lodomera), une des plus anciennes villes
de l'Ukraine, aient ötö des ötapes importantes97. C'ötait une grande
route commerciale, ä partir de laquelle d'autres voies bifurquaient
vers le Nord, c'est-ä-dire vers la Grande Pologne. Une route s'em-
branchait non loin de Vladimir de Volhynie, probablement prös du
confluent de la Huczwa et du Bug, et menait, via Czermno et Lublin,
ä Sokolow Podlaski (est-nord-est de Varsovie). C'ötait une ancienne
route de marchands romains et on a y trouvö de nombreuses monnaies

romaines98. Une autre route s'y embranchait apparemment
pres de l'embouchure du Lug dans le Bug. Elle menait ä Drohiczyn,
ä Test de Sokolow Podlaski.

Meme les trösors de monnaies musulmanes döcouverts ä Drohiczyn

et Lublin ne contiennent pas de monnaires bulgares. On con-
clura donc forcement que la route Kiev-Khazarie l'emportait sur la
route qui menait de Kiev chez les Bulgares en Russie septentrionale.

Les orientalistes polonais ont longtemps discutö la question de

savoir d'oü provenait la plupart des monnaies dites «coufiques» trouvöes

dans leur pays. La majoritö ötait encline ä croire qu'elles
venaient de la Scandinavie ä travers la Baltique". Le savant suödois

St. Bolin, en attirant l'attention sur la composition des trösors de

monnaies musulmanes qu'on a trouvös en diverses rögions de l'Europe

Orientale et septentrionale, a voulu dömontrer que le courant
vers l'Europe occidentale ä travers la Scandinavie tira ä sa fin au
milieu du Xe siecle. II a constatö que les tresors döcouverts dans la

rögion baltique et datant de la deuxiöme moitiö du Xe siecle

contiennent beaueoup de monnaies frappöes longtemps avant cette

öpoque et, deuxiömement, qu'une teile composition est aussi carac-

97 Czapkiewicz, Lewicki, Nosek, etc., p. 269. De riches trösors de

monnaies samanides ont ötö döcouverts röcemment en Galicie, v. T. Lewicki,
«Le commerce des Samanides avec l'Europe Orientale et centrale ä la lumiöre
des trösors de monnaies coufiques», in Near Eastern numismatics,iconography,
epigraphy and history. Studies in honor of George C. Miles, Beirut 1974, p. 227.

98 Op. cit., p. 270.
99 V. F. Kmietowicz, «Les routes de l'afnuence de l'argent arabe aux

cötes möridionales de la Baltique et l'appartenance ethnique des facteurs»
(en polonais), in Wiadomoici Numizmatyczne, 12 (1968), pp. 65 et ss. et
surtout p. 86 (mais v. dans un article antörieur du meme auteur: Folia Orientalia,
1, p. 228).
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töristique des trösors enfouis dans les pays slaves apres 970, tandis
que les trouvailles dans la rögion bulgare (sur la Volga) datant de

cette öpoque consistent, pour la plupart, en monnaies röcemment
frappöes. Mais döjä au milieu du Xe siecle, selon Bolin, les trösors
enfouis en Suede se distinguent nettement des tresors de Russie et
de Pologne. Les premiers contiennent beaueoup plus de monnaies
anciennes 10°. Ces conclusions dömontreraient qu'on n'a pas eu raison

de croire, avec Pirenne, ä la discontinuitö du commerce entre
l'Occident chrötien et l'Orient musulman ä l'öpoque des Carolingiens.

II y aurait eu un changement de routes, les echanges se seraient
poursuivis par l'intermödiaire de la Scandinavie jusqu'au milieu du
Xe siöcle, lorsque le commerce international ä travers la Möditerranöe

se serait ranime. La composition de plusieurs trösors döcouverts

apres que Bolin ait publiö ses conclusions, soulignent en effet la
difförence entre les trouvailles des diverses regions. Mais la prösence,
dans les trösors d'une rögion donnee, d'un grand nombre de monnaies
anciennes prouve-t-elle qu'ä l'öpoque ä laquelle ils ont ötö enfouis, le

commerce s'y ötait döjä arretö? Des savants polonais ont avancö

l'hypothese que les marchands musulmans partant pour l'Europe
Orientale s'approvisionnaient de grandes quantitös de monnaies
anciennes ; de monnaies qui avaient perdu leur valeur, complötement
ou partiellement, dans leurs pays mais qui etaient, au contraire,
acceptöes volontiere par les habitants des pays chrötiens101. Qui plus
est, on a aussi trouvö dans les regions slaves des trösors qui datent
du milieu du Xe siöcle et qui contiennent presque exclusivement des

monnaies röcemment frappöes, beaueoup plus que n'en contiennent
les trösors qui ont ötö döcouverts en Russie et qui datent de la meme
epoque102.

Quoiqu'il en soit, les trouvailles de monnaies musulmanes en
Europe Orientale semblent indiquer que l'importance de la route
möridionale du grand commerce avec les pays musulmans a aug-

100 St. Bolin, «Mohammed, Charlemagne and Ruric», in TitoScandinavian
Economic History Review, 1 (1953), pp. 36 et s.

101 Czapkiewicz, Lewicki, Nosek, etc., p. 265.
102 A. Kmietowicz, Skarb srebrny z miejscowoäci Ochle powiat Kolo (Le

trösor d'argent d'Ochlo, district de Kolo), Cracovie 1962, p. 36.
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mente ä partir de la deuxiöme moitiö du IXe siöcle. II parait que
les routes qui reliaient Kiev avec la Khazarie et avec Constantinople
ötaient beaueoup plus fröquentöes que la route Kiev-Bulgarie.
Certainement il n'y a aucune raison de supposer que la route suivie par
Ibn Fadlän, qui s'öcartait du pays des Khazars, reprösentät l'itinö-
raire caraetöristique de tous les marchands venant des pays soumis
aux Samanides et se rendant en Russie103. La mission d'Ibn Fadlän
ötait en effet le renforcement des liens de la principautö des Bulgares
musulmans sur la Volga avec le califat, une alliance contre les Khazars.

Pourtant les marchands musulmans, juifs et russes n'avaient
aucune raison d'öviter la Khazarie. II est trös probable qu'en temps
de guerre, comme lors de la conquete de Kiev par les Varögues, les

öchanges entre l'Ukraine et le khanat khazare aient ötö interrompus.
Mais la plupart du temps ils etaient apparemment intenses, et le

commerce de Kiev ötait orientö vers le Sud-est. Le nombre de monnaies

byzantines trouvöes dans la region de Kiev est relativement
röduit si l'on compare avec les tresors de monnaies musulmanes104.

II est vrai que l'affluence de monnaies musulmanes vers la Russie

septentrionale et la Scandinavie ä travers le bassin de la Volga infö-
rieure ötait au Xe siecle plus faible qu'autrefois105, mais cette route
restait plus importante pour le commerce entre les pays des Slaves

occidentaux et la Russie Orientale. Le savant russe Kotlar a röcemment

soutenu la these que les monnaies musulmanes enfouies en

Europe Orientale y arrivaient surtout de la Khazarie, et non pas du

pays des Bulgares sur la Volga comme on l'a cru. Elles auraient
affluö vers Kiev non pas le long de l'Oka, mais de la Volga införieure,
le long du Dnjepr108.

Voilä les conclusions que suggöre l'examen des trouvailles de

monnaies; elles viennent corroborer la vöracite de la relation d'Ibn
Khurdädhbeh, selon qui les Radhanites suivaient la route möridionale

du commerce transeuropöen.

103 C'est ce que concluent CzAPKrEwicz, Lewicki, Nosek, etc., pp. 269 et s.
104 C'est un fait justement relevö par Brutzkus, art. cit., p. 98.
106 Sawyer, op. cit., p. 111.
108 «La circulation des dirhams arabes en Ukraine» (en polonais), in Wia-

domoiei Numizmatyczne, 14, p. 30.
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Les marchands et leurs marchandises

Qui ötaient donc ces marchands entreprenants qui parcouraient
les grandes routes du commerce international, de la France jusqu'en
Chine? Quelles ötaient leurs marchandises? Qui etaient leurs
chalands?

On a röcemment discutö ä nouveau la signification du nom
«Radhanites», ce qui öclaire aussi leur provenance. L'interprötation pro-
posöe jadis par Reinaud107 et acceptee par Dozy108 - ils y voyaient
un terme perean signifiant «connaisseur des voies» (räh-där) - a ötö
rejetöe par F. Kmietowicz. L'orientaliste polonais croit que ce nom
provient d'un terme du latin post-classique: rhedarius, messager,
courrier, voyageur109. Cette nouvelle explication a ötö contestöe par
J. Jacobi, qui a dömontrö que le terme rahädina provient de rähdär,
douanier, et n'a rien ä faire avec rädhäni, un mot qui ötait apparem-
ment un terme technique de l'administration abbaside: connaisseur
des voies qui fournit des renseignements au service de söcuritö no et
ne signifie pas «marchand d'ötoffes»111. Par contre, M. Gil a repris
l'interprötation de Barbier de Meynard, qui, il y a cent ans et plus,
expliquait le terme comme indiquant la provenance de ces
marchands. Ils auraient ötö appelös ainsi d'aprös Rädhän, une province
ä Test du Tigre112. Or cette rögion, connue aussi sous le nom de

Djukhä, ötait ä l'öpoque des califes abbasides en pleine döcadence.
Abu Yüsuf, qui öcrivit ä la fin du VIIIe siöcle, donc plus de cin-
quante ans avant Ibn Khurdädhbeh, relöve le grand recul de sa

produetion agricole depuis la fin du rögne des Sassanides113. II est
107 Giographie d'Aboulfida, Paris 1948, part I, p. LVIII, note 1.
108 Suppliment aux dictionnaires arabes, I, p. 562.
lo» -p. Kmietowicz, «The term ar-Rädänlya in the work of Ibn Hurdäd-

beh», in Folia Orientalia, 11 (1969), pp. 163 et ss.
110 «Bemerkungen zur Etymologie der Rädäniya», in Folia Orientalia, 17

(1976), pp. 175 et ss.
111 Comme l'on cru de Goeje, BGA, IV, p. 251, et Dozy, Suppl. I, p. 562,

qui identifient ce terme avec radhänl d'Ibn Khurdädhbeh (et rahdänl chez
Ibn al-Faklh).

112 «The Rädhänite merchants...», in Journal of Economic and Social History

of the Orient, 17, pp. 314 et ss.
113 Kitäb al-Kharädj (Le Caire 1346), p. 56 (traduction francaise: Le livre

de l'impöt foncier, trad. E. Faqnan, Paris 1921, p. 74); et v. op. cit., p. 59,
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vrai que le döclin de la province ötait probablement beaueoup plus
grand dans sa partie möridionale, puisqu'il ötait la consequence d'un
changement du cours du Tigre114, mais il n'y a pas de doute qu'ä
l'öpoque oü öcrivit Ibn Khurdädhbeh, c'ötait une rögion agricole de

plus en plus döcadente. Pourquoi de grands marchands s'adonnant
au commerce avec la France et l'Allemagne, d'une part, et l'Inde
et la Chine, d'autre part, auraient-ils ötö appelös d'apres le nom de

cette province? M. Gil croit que les juifs qui s'ötaient ötablis ä Bagdad,

lors de sa fondation, venaient de cette province115. Mais pourquoi

leurs descendants auraient-ils ötö appelös, au milieu du IXe
siecle, «Radhanites» et non pas «Bagdadiens»? Devrions-nous sup-
poser que ces marchands ötaient principalement des juifs originaires
de cette province? C'est peu probable; d'autant moins que d'aprös
Ibn Khurdädhbeh la base des Radhanites ötait en France...116. Les
Radhanites ne formaient pas un groupe spöcifiquement irakien;
c'ötaient des marchands juifs pour la plupart domiciliös, si l'on peut
employer cette expression en parlant de tels marchands, en France.
Et eux seuls pouvaient, ä l'öpoque oü la coupure entre le monde
occidental chrötien et le califat ötait nette, poursuivre des echanges
commerciaux, certainement reduits, entre ces deux grandes
rögions117.

Les marchandises que les Radhanites offraient ä leurs chalands
ötaient des articles de luxe. Cette conclusion qu'on tirera de la relation

d'Ibn Khurdädhbeh est tout ä fait ä l'unisson avec les renseignements

que nous fournissent les anciens auteurs arabes sur le carac-

noto 1, oü sont citös d'autres textes arabes so rapportant au döclin de cette
province.

i" V. aussi Yäküt, II, p. 143.

i« V. art. cit., p. 322.
118 Füandj chez Ibn Khurdädhbeh signifie la France ou la Catalogne et

non pas l'Italie, comme le croit M. Gil, art. cit., p. 310. V. Ibn Khurdädhbeh,

p. 155,1. 8 (le passage al-Istakhri, p. 70, ne servira que de preuve d'igno-
rance, v. mon article «Che cosa sapevano i geografi arabi dell'Europa
occidentale T», in Rivista Storica Italiana, 81, p. 463).

117 Ce que dit M. Djait, «L'Islam ancien röcupörö ä l'histoüe», in Annales
E. S. C, 30 (1975), p. 903, ne prouve qu'une möconnaissance totale des
conditions historiques. D'aprös lui los Radhanites n'ötaient pas nöcessairoment
des juifs.
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töre du commerce du califat abbaside avec ITnde et l'Extreme-
Orient. On apprend de leurs ceuvres que les marchands importaient
dans l'empire califien des öpices trös chöres, du clou de girofle, du
cardamome, de la galanga, de la noix muscade, du camphre, et des

arömes comme du musc, de l'aloös et du santal, des matieres colo-

rantes, comme du bois brösil et d'autres encore118. Ce sont les memes
articles qu'ils vendaient en Occident aussi. Le commerce des öpices

n'atteignait pas encore un gros volume comme au bas Moyen Age,
lorsque les marchands italiens importeront en Europe de grandes
quantitös de poivre, de gingembre et d'autres articles destinös ä la
consommation des masses bourgeoises. D'autre part les Radhanites

importaient en Orient, selon Ibn Khurdädhbeh, des fourrures, de la
soie, des öpöes et des esclaves, hommes et femmes, et des eunuques.

Sans traiter encore une fois des fourrures et de la soie (brocart)
qui ötaient en Orient pendant de longs siecles des articles d'impor-
tation par excellence119, qu'il nous soit permis de faire quelques ob-
servations sur le commerce des öpöes et celui des esclaves.

L'importation d'öpöes d'Occident est mentionnöe dans plusieurs
sources orientales et d'autres qui ont trait au commerce ä l'öpoque
des califes abbasides120. Les Orientaux estimaient beaueoup les öpöes
damassöes par forgeages successifs. Ces öpöes se distinguaient par
leur aspect decoratif, par suite de l'emploi d'un minerai de qualitö
exceptionnelle, comme celui de Rhönanie et du Norique, et de la
grande habiletö dans le corroyage et la soudure intense des fers121.

Les öpöes qu'importaient en Orient les Radhanites n'ötaient pas

118 V. Social and economic history of the Near East in the Middle Ages, p. 109.
119 V. mon article Quelques observations d'un orientaliste..., pp. 186 et s.

Mais je veux, ä cette occasion, proposer une correction. Ibn Khurdädhbeh
dit, p. 153, 1. 13, «wa'd-dibädj wa'djulüd al-khazz wa '1-firä wa 's-sammür
wa 's-suyüf.», ce que de Goeje traduit: des peaux de castor. II me parait
qu'on doive biffer la conjonetion wa entre al-firä et as-sammur, d'autant plus
que ce dernier mot manque dans un manuscrit.

120 V. R. Sprandel, «Le commerce du fer en Möditerranöe Orientale au
Moyen Age», in Sociitis et compagnies de commerce en Orient et dans l 'Ocian
indien, Actes du huitiime colloque international d'histoire maritime, Paris 1970,

p. 388.
121 M. Lombard, Les mitaux dans l 'ancien monde du V au XI' siecle, Paris

1974, p. 176.
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necessairement toutes de France ou d'Allemagne occidentale. Car
les öpöes qu'on produisait ä la meme epoque en Suede sont souvent
si pareilles aux öpöes de la Rhönanie que leur imitation ne fait
aueun doute122.

L'importance du commerce des esclaves et la partieipation des

juifs ä cette branche du commerce, alors consideree comme tout ä

fait legitime et honnete, sont des faits incontestables. On ne doutera
pas non plus que cette branche du commerce, ä laquelle s'adonnaient
des juifs et d'autres marchands, florissait au Xe et meme au XIe
siecle. Mais il vaut mieux se garder des exagörations, telles celles

qu'on trouve dans un article de Ch. Verlinden123. Les marchands de
Verdun dont parle Liutprand de Crömone n'ötaient pas des juifs124,
et tous les Sakäliba, esclaves servant dans l'armöe et ä la cour des

Omayyades de Cordoue, n'ötaient pas des Slaves, comme le croit
M. Verlinden125. C'ötaient plutöt des esclaves d'origines tres variees,
provenant de divers pays chrötiens, de l'Espagne septentrionale, de

l'Italie, et des pays slaves128. Certes, les juifs s'oecupaient aussi de

la castration et du commerce des eunuques. Mais les temoignages
des auteurs arabes indiquent plutöt que c'ötaient des juifs d'Espagne
qui exercaient un tel metier (et non pas des juifs de Verdun, comme
le dit M. Verlinden). Selon Ibn al-KarawI c'ötaient des juifs qui les

emasculaient, des juifs de France et des regions limitrophes de

l'Espagne127, tandis qu'Ibn Haukai relate qu'ils faisaient cela «prös de

122 H. Arbman, Schweden und das karolingische Reich, Stockholm 1937,

p. 221.
123 «A propos de la place des juifs dans l'öconomie de l'Europe occidentale

aux IX" et X" siöcles», in Storiografia e storia, Studi in onore di E. Dupri The-
seider, Rome 1974, pp. 21 et ss.

124 V. mon article «Quelques observations d'un orientaliste», p. 185, note 2.
126 Art. cit., p. 29.
126 V. E. LEVi-PitovENgAL, Histoire de l'Espagne musulmane, Paris 1950-

1953, II, pp. 122 et ss., III, pp. 178 et s.
127 V. al-Makkarl, Analectes, ed. Dozy, Duoat, Krehl, Wright, I, p. 92;

cf. la traduction anglaise: Pascual de Gayanqos, The History of the Moltam-
medan dynasties in Spain, London 1840, I, p. 76, oü les juifs ne sont pas
mentionnös. Dans le texte arabe on lit: wa-tukhsihim li'1-Firandj yahüd
dhimmatuhum alladhina bi-ardihim wa-fl thaghr al-muslimln al-muttasil
bihim.
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la frontiere de l'Espagne»128. Ce dernier texte est ambigu, mais un
autre göographe arabe, contemporain d'Ibn Haukai, est plus ex-
plicite. C'est al-Mukaddasi qui raconte que les juifs faisaient l'opö-
ration dans un heu «derriere Pechina»129. Or il s'agit sans doute de
Lucena, en Andalousie, qui ötait alors une ville juive130. Pour prou-
ver que c'est le trafic d'esclaves qui a fait naitre des communautös
juives le long des grandes routes commerciales131 et que ces
marchands juifs reprösentaient «la force de renouveau öconomique la
plus considörable existant en Europe occidentale» et que c'ötaient
eux qui avaient developpö les nouvelles villes133, M.Verlinden s'appuie
sur un chapitre de la Geographie d'Ibn Hauk&l oü il est parle de la
traite. L'historien beige en retire qu'au Xe siöcle les marchands juifs
venant de France avaient raccourci leurs chemins, puisqu'ils con-
duisaient leurs esclaves jusqu'au Khorasan - dans l'actuel Turkestan
russe - et que pour y arriver, ils passaient par Constantinople et
Tröbizonde (cito verbatim)134. Ce döveloppement s'explique par un
malentendu. Ibn Haukal raconte ceci: «Un article d'exportation
bien connu consiste dans les esclaves, garcons et filles, qui ont ötö
enlevös en France et dans la Galice, ainsi que des eunuques slaves.
Tous les eunuques slaves qui se trouvent sur la surface de la terre
proviennent de l'Espagne. On leur fait subir la castration pres de
ce pays, l'opöration est faite par des commercante juifs. - Les Slaves
descendent de Japhet, leur pays d'origine, tres vaste, s'ötend sur une
grande longueur. Les guerriers du Khorasan entrent en contact avec
eux par la rögion des Bulgares. Ils sont ramenös prisonniers vers
cette province, leur virilitö laissöe intacte et leur integritö corporelle
conservöe. Le territoire des Slaves est immense. Le bras de mer issu
de l'Ocöan dans les parages de Gog et Magog traverse ce territoire
pour aboutir ä l'ouest de Tröbizonde, puis k Constantinople, le cou-

1281, p. 110.
"9 Ahsan at-takäslm, p. 242.
130 V. Levi-Provencal, Histoire de l'Espagne musulmane, II, pp. 124

et a.; et cf. The Jews in Moslem Spain, I, pp. 290, 308 et ss.
i3i Verlinden, art. cit., p. 34.
132 Art. cit., p. 36.
183 Art. cit., p. 37.
'34 Art. cit., pp. 36 et s.
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pant ainsi en deux moitiös. Une d'elles, sur toute sa longueur, est
razziee par les gens du Khorasan, qui en sont limitrophes, et la
moitiö septentrionale est envahie par les Espagnols du cötö de la
Galice, de la France, de la Lombardie et de la Catalogne»135. Or,
comme on le voit, Ibn Haukai parle d'un bras de mer qui s'ötend
de l'Ocean jusqu'ä Tröbizonde et ä Constantinople, et non pas de
marchands juifs qui arrivent ä ces villes. L'auteur döveloppe dans

ce chapitre une idee fundamentale des geographes arabes de son

öpoque: ils croyaient que la mer Noire ou plutöt la mer d'Azov ötait
reliöe par un bras de mer ou par un fleuve avec la mer du Nord. Ibn
al-Fakih, qui öcrivit sa Geographie au döbut du X° siecle, dit qu'une
des quatre grandes mers principales est celle qui s'ötend «entre Rome
et le Khwärizm jusqu'ä l'ile de Tüliya» (le Tulö de Ptolömee)136. Sa

facon d'exprimer cette idee est tres vague; celle d'al-MasrüdI, qui
ecrivit au milieu du Xe siecle, est plus explicite. II dit que la mer
Noire («Pontos») et la mer d'Azov (Mäyutis) sont une seule mer,
cette derniere etant beaueoup plus grande137. Dans un autre passage
de la meme ceuvre, il dit que le Don (Tanäis) prend sa source dans

un grand lac situö dans le Nord et se jette dans la mer d'Azov138. Or
ce grand lac, c'est sans doute le «Bahr al-Warank» (la mer des

Varögues), c'est-ä-dire la Baltique. Le passage le plus explicite se

trouve dans une autre ceuvre du meme auteur. Dans le Kitäb at-
Tanbih wa'1-ishräf, il dit: «La mer Noire est liee ä la mer d'Azov,
qui se trouve ä l'extremitö de la terre habitee, vers le Nord. Une

part d'elle est situöe pres du pole Nord et non loin d'elle il y a une
ville au-delä de laquelle il n'y a plus d'hommes. C'est Toulö»139.

Ayant coneu ces idöes, al-Mas'udl peut aussi dire, dans un passage
des Prairies d'or, que c'ötait par un canal reliant la mer du Nord
avec la mer d'Azov et la mer Noire que les Normands venaient en

135 Sürat cd-ard I, p. 110; trad. G. Wiet, La configuration de la terre, Pari«
1964, I, p. 109.

138 Kitäb al-Buldän, Leyden 1885, p. 8.
137 Prairies d'or, I, p. 273.
138 Op. cit., I, p. 260.
139 Pp. 66 et s.; cf. trad. francaise par le Baron Carra de Vaux, Le livre

de l'avertissement et de la rivision, Paris 1896, p. 98.
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Espagne140, ou, dans un autre passage, de cette ceuvre, que la ville
des Bulgares (sur la Volga) est situöe sur la cöte de la mer d'Azov141.

A l'öpoque oü öcrivait Ibn Haukai, les Radhanites ne pouvaient
plus poursuivre leurs activitös comme jadis, le commerce d'esclaves

n'ötant plus une branche de commerce dans laquelle les marchands

juifs röussissaient. Car ä la fin du Xc siecle, les juifs qui s'occupaient
du commerce international et surtout ceux qui s'adonnaient ä la

traite se heurterent ä des difficultös toujours plus grandes. Bien sür,

la traite n'avait pas cessö en Europe Orientale, eile ötait encore une
branche de commerce florissante. Magdebourg, Prague et Kiev res-

taient des ötapes importantes de ce commerce. Pour la principautö
de Kiev, c'ötait apparemment une branche tres importante de son

commerce international142. Mais ce sont d'autres marchands qui s'y
adonnent, des marchands chrötiens, et le payement s'effectue avec

d'autres monnaies. Le nombre de trösors döcouverts en Russie con-

tenant des monnaies musulmanes frappöes dans les provinces orien-
tales de la Perse et dans le Turkestan et qui datent de l'öpoque
tardive, diminua de plus en plus depuis la fin du Xe siecle. Car les

esclaves ne sont plus exportös en Transoxiane, mais plutöt directe-

ment en Möditerranöe Orientale. Des monnaies musulmanes impor-
töes puis enfouies ä cette epoque en Suöde proviennent d'Irak et de

Syrie143. On emploie des monnaies contrefaites, imitant des monnaies

d'or de l'Espagne musulmane et des monnaies byzantines. En

Allemagne, on frappait des monnaies ressemblant aux dirhams des

Omayyades de Cordoue144. Les ducs de Boheme Boleslav II (967-

140 Prairies d'or, I, p. 364 et s.
141 Op. cit., II, p. 15, et cf. p. 25. L'idöe que la mer Noiro (ou d'Azov) etait

liöe ä la mor du Nord est un des changements qu'on fait los Arabes dans la
carte de Ptolömöe, v. H. v. Mzik, «Osteuropa nach der arabischen Bearbeitung

dor reojyoatpiyA] vargyat^ des Klaudius Ptolemaios von Muhammad ibn
Müsä al-Huwärizml», in Wiener Zeitschrift zur Kunde des Morgenlandes, 43

(1936), p."l90.
142 G. Vernadsky, A history of Russia, Vol. II: Kievan Russia, Yale

University Press 1972, p. 335.
143 P. H. Sawyer, The age of the Vikings, p. 116.
144 V. Hatz/U. S. Linder Welin, «Deutsche Münzen dos 11. Jahrhunderts

nach byzantinisch-arabischem Vorbild...», p. 13.
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999) et Jaromir (1003-1012) frappent des monnaies qui sont en effet
des contrefacons de monnaies byzantines145.

Probablement les relations commerciales avec la Möditerranöe
Orientale et, d'autre part, la demande de monnaies orientales ou
musulmanes dans les pays slaves oü on achetait des esclaves ame-
naient-elles aussi les Danois ä contrefaire des monnaies
byzantines148.

Mais revenons aux Radhanites. II nous reste en effet ä dire un
mot sur leurs chalands.

Qu'il nous soit permis de citer, dans ce contexte, les conclusions
de mödiövistes qui se sont occupös de l'histoire de l'empire carolingien,

qui ötait, d'apres Ibn Khurdädhbeh, la base des Radhanites.
H. Laurent a dömontrö que la formule partibus palatii nostri fideliter
deservire, dans le « Preceptum negotiatorum », avait trait ä l'obligation
des marchands de venir chaque annöe ä la cour impöriale pour l'ap-
provisionner en certains articles147. Or, cette formule fut simplement
copiöe des privilöges qu'on accordait aux marchands juifs. C'est ce

qu'a dömontrö F. Rörig148 et, independamment de lui, B.
Blumenkranz149. D'autre part, on fit dans la relation d'Ibn Khurdädhbeh
(p. 154, 1. 3/4) que les Radhanites, de retour d'Orient, se rendaient
souvent chez le roi des Francs et lui vendaient leurs marchandises!

Y a-t-il preuve plus convaincante que le göographe arabe ötait
bien informö?

145 Art. cit., pp. 28 et s.
148 Une autre explication a ötö donnee par Ph. Grierson, v. son article

«Harold Hardrada and Byzantine coin types in Denmark», in Byzantinische
Forschungen, I (1966), pp. 124 et ss. ot surtout p. 138; d'aprös lui ces contrefacons

ötaient dues au fait que dos merconaires scandinaves rontrös de By-
zance apportaient des monnaies qui servaient de modöle. Mais v. K. Skaare
dans A Survey of numismatic research 1966-1971, TL, New York 1973, p. 200.
Les contrefacons de monnaies byzantines en Finlande ä la memo öpoquo
dömontrent probablement que les bosoins du commerce avaient pour consö-

quence ce phönomöne, v. Skaare, 1. c.
147 «Marchands de palais et marchands d'abbaye», in Reime historique,

183 (1938), pp. 281 et s.
148 «Magdeburgs Entstehung und die ältere Handelsgeschichte», (dans son

recueil) Wirtschaftskräfte im Mittelalter, p. 609 (publiö d'abord en 1952).
149 Juifs et chritiens dans le monde occidental, Paris 1960, pp. 17 et 8.

275


	Aperçus sur les Radhanites

